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CAUSERIE SCIENTIFIQUE 

HYDROGRAPHIE DES EAUX DOUCES 

. 1 tion des réseaux hydrogr·aphiques, avec application 
gvo ~ ci:pales rivières de la Lorraine et de la Champagne. 

u.X prtrl 
a · , DAVIS la Seine, la Meuse et la Moselle (Annales de Géographie, 
\'{. Jfonn~ 1895). - DE LAPPARE~T, la Geomorphogénie (Revue des questions 

15. oc~o :s avr.il 1895); Leçons de géographie physique, un vol. in-So, 
sctentt{lqfévt~ier 1896; L'art de Ure les cartes géographiques (Revue scientifique, 
~lasson, 
28 mars 1896). . 

D ns une conférence très remarquée, faite récemment à _I'Asso-
a l' d · · . t'on française pour avancement es sCiences sous ce titre ct ~ant, L'art de lire les cartes géographiques, M. de Lapparent 

~ ~t appliqué à montrer, non seulement qu'une pareille lecture 
s ~uvait, en dehors des indications habituelles sur Ja topographie 
~'une région déterminée, devenir pour qui sait regarder, -c'est­
à-dire déduire du simple exan1f'D de l'allure affectée par les signes 
employés pour la représentation de son relief et de son hydro­
uraphie toutes les conséquences qu'on peut en tirer au point de 
~ue d'une saine interprétation des formes géographiques, -une 
source de connaissances dont l'intérêt dépasse en grandeur toute 
prévision, mais qu'en somme ,l'appJication de cette méthode 
d'analyse, dont les résultats peuvent devenir si grands, était bien 
facile. Un choix judicieux d'exemples, empruntés nécessairement 
à ces cartes bien faites qui, en plus des indications habituelles 
sm· Ja forme des rivages, le tracé des cours d'eau, et la position 
des centres habités, fournissent · une exacte représentation du 
relief au moyen de courbes de niveau ou d'un système de hachures 
dirigées suivant les lignes de plus. grande pente, lui .ont permis 
de taire voir jusqu'à l'évidence que ces signes ont un langage 
propre, facile à saisir, n'exigeant d'autres connaissances préalables 

' qu une meilleure orientation dans les études géographiques ; il 
suffit d'y avoir été initié une fois, pour er1 comprendre toute Ja 
portée. 
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ll en est da même pour sou application; aussi e t 
b. s ... ce à considérations de cette nature, 1en propres à commun· d~a 

d'intérêt et de vie aux études de géographie ainsi compl~uer tant 
d . . d'h . l'Ises nous avons cru evotr consacrer aujour ut cette ca .' q\le 

cela en allant tout de suite, sans autre préambule, cheruhsene. Et 
· d · · l · 'è d l c er d l'analyse du trace es pr1nmpa cs r1v1 res e a Lorraine an~ 

Champagne un ensemble de faits très expre!5sifs, per~ de la 
immédiatement de montrer, avec leurs caractères, le n ebttant 

. . t orn re rétendue des précieux enseignemen s que peut fournir l . et 
examen d'une carte topographique. e 81tn~l~ 

Prenez, par exemple, sur notre carte d'État-major 0 
simplement encore sur celle, non moins expressive, du ~ P~us 
vicinal à 'l'échelle plus réduite du iOO,OOOe, les feuilles c~rvlce 

l é · d · ' 1 M l M rres .. pondant à a r g1on ra1nee par a euse et a aselle dans 1 
L 

. . . eur 
traversée de la orra1ne; vo1?1. ce que v.ous y verrez au point de 
v ne du tracé de ces deux r1 v1ères, puts ~e que vous pourre 
apprendre pour trouver, de certaines particularités de leur résez ~ 
notamment, pour la Moselle, de cette singulière et si brus~~~ 
déviation qui la rend, après un long détour, tri bu taire du Rhin 
alors qu'elle n'avait plus que quelques kilomètres à franchir pou; 
venir se jeter dans la Meuse, une explication rationnelle. 

Après avoir pris sa source près du col de Bussang, la Moselle 
descend des Vosges, droit vers la Meuse, suivant une direction 
nord-ouest conforme à la pente générale du terrain; puis brus­
quement, à Toul, au milieu d'une plaine largement déblayée, elle 
rebrousse chemin et file sur la droite, après avoir décrit une 
boucle complète, pour ven\r s'engager dans un couloir étroit qui 
lui permet ensuite de se raccorder à angle droit avec cette grande 
vallée où désormais réunie~ à Frouard même, à la Meurthe, elle 
est destinée à Teprendre son aucienne direction pour se diriger 
vers le Rhin. Or, ce rebroussement singulier se produit juste au 
moment où 12 kilomètres à peine séparent ce coude de la 
Moselle de la Meuse, à Pagny. Pour trouver l'explication de ce 
fait, il semble qu'on serait en droit d'en chercher la cause d~ns 
la présence sur la rive droite de la Meuse d'une grande muraille 
calcaire disposée depuis longtemps en bordurd d'une façon con- · 
tinue, et que la Moselle n'aurait pu franchir. Mais quand on 
examine cette bande calcait·e, on ~oit que, précisément en face -~ 
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l'endroit où se trouve la houei d · 389 
de , a e Ja M 1 

Pt-ésente entamee dans toute sa Jar ose le, ln mura'Il se . · geur pa 1 e 
P
arcours est su1 vt, à droite par r une brèche d 

id · ' Un petit f Ont 
rifière, l'In~resstn, à gauche par un autre . a. fluent de cette 
. . 5 descend vers ln lUe use, à Pagny. P~bt rutsseau, qui cette 
toi, ld p. ,entaille ·b· ' 

e le cana e arJs au Rhin a pu en SI •en accentuée qu profiter p 
arcours. our en suivre le 

p . . l' . De plus, ainSI que a SI justement ra· t 
d ,. 1' I remat'qu M. 

rentt, en voy~nt, ans ltntervalle entt·e ces deux r ~r ·de Lappa-
Je cette entatlle prendre Je caractère d' Utsseaux, le fond 
u une vallée s~che . 

_ . • J , stnueuse, 

I 1[ 

Fig. 1. - Détournement de la Moselle aux dépens de la Meuse. 
1. Etat antérieur; Il. Etat actuel. 

fortement repliée même dans la partie spécialement désignée 
dans la région sous le nom de Val de l'A ne, et se montrer garni 
de sables et de gravi ers fluviatiles d'origine vosgienne identi­
ques à ceux. que roule la Moselle, on ne peut méconnaître que 
cette rivière, dans !e principe, a dû passer par là; et si, conti­
nuant l'étude de ces alluvions anciennes, on remarque qu'ils 
renferment, avec des ossements de mammouth ( Elephas primi­
genius), des silex taillés, on peut préciser la date où cette rivière; 

1. Leçons de Géographie physique : la Moselle à Toul, p. 198. 

\ 
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340 . 1 t d. . 1 son norn (Mosel e veu 1re petite M 
méritant bt~n ~ orsmm'e franchement tributaire de la ~Use}, St 

é t 't ainsi co . 4 uteus 
pr sen al l'homme préhistorique a pu etre témoin d e, et 
déclare~ ~ue t elle représente donc un événement relati u fair. 
S dé vJatJon ac u . t t ' Vern a t. Il ne nous reste plus main ena? qu à savoir en, 
très. réllcen bangé de lit et c'est alors que J examen direct d~ur. 

o' e e a c ' 'É . ll qu déta 'liée comme celle de 1 tat-maJor peut, pour réso ne 
cart~ .1è uestion produire tout son effet. Udre 
cette derin re q , . 1 (J' h' 

Certains indices dans a topoorap Ie de cetter~ 
Dao s ce cas, , d b t 1 "ô lOo 

tt nt de reconnaître qu au é u ' a ors que la Mosei/ 
perme e · d · · · e se 
'etait dans la Meuse, de la Meurthe, qut se mgea.rt vers le llbin 
!e détachait, à Frouard, un affluent de gauche qm descendaitd~ 
plateau de Toul. . 

Or, c'est précisément cet affluent q~~ est de-..enu l'agent cou. 
bJ d détournement de la Moselle.~~ on constate, en effet q pa e u 1lf 11 • . ' UP. 

le fond de l'ancienne vallée de la .Lflose e se main.fient sur ce pla .. 
leau à une altitude moyenne de 240 mètres, tandJs que, dans son 
voisinage, celui de la Meurthe ne .dépasse pas 197 mètres, 00 ne 
peut méconnaître combien . d.evart êt~e d~ngereux pour cette 
Moselle le voisinage d"une r1v1ère aussi puissante, coulant tout 
près d'elle, à une cinquantaine de mètres plus bas, travaillant 
plus vite puisqu'elle disposait d'une plus grande pente, et appro­
fondissant davantage son 1it. L'affluent de gauche de Ja Afeurthe 
n'a pu manquer d'agir dans le même sens. Dès lors, étant donné 
cette marche toujours régressive de l'érosion qui fait que lescou11 

d'eau ne cessent de régulariser la pente de leur lit, de l'aval vers 
l'amont, cet affluent très actif, s'avançant de proche en proche 
jusqu'à la ljgne de faîte, a pu finalement pousser sa tranchée au 
travers du plateau de Toul jusqu'à la rencontre de Ja Moselle, 
puis finalement la soutirer au . profit du bassin rhénan. Étant 
donné la différence d'altitude précédemment indiquée, on conçoit 
aisément en effet combien la Moselle a dû filer vite dans la direction 
de sa puissante voisine, aussitôt que la voie lui a été ouverte; puis 
comment, en même temps, profilant de cette pente raide, ellea 
pu facilement devenir, . au travers du massif rhénan, l'artère mai· 
tresse d'une grande vaiJée, en dépossédant la !feurthe du d.omaine 
que ~e1l~-ci avait déjà creusé. C'est toujours, comme d'habitude~ une 
application de la loi du plus fort : «Les. gros mangent les petitsj; 
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t dans ce cas, en opérant, par l'entrem· d' 341 
e d' . "è b" Ise un de 
I caoture une rtvl re Ien supérieure à Il ses affluents 
a • déb" . e e en vol d' , surtout en It, on voJt de queUe façon Ja M ume eau, et 

ce vol manifeste: elle a dû livrer son lit à s eu~t?e a dû payer 
. imposé son non1 ju~q~'au Rhin. a Voisine, qui lui a 

D'a.utre part, pnvee de son principal 
1 

'b . 
. , édé ' , ri utarre la M ainsi deposs e s est trouvee sincrulièrem t ' . euse 

' 
0 en appauvrie · d' tant plus qu en se déplaçaut de la sorte la M Il ' . au-

à . t ' ose e a fini par entraîner sa sui e une quantité de petits cou d' . 
'b · rs eau qui sont devenus ses tri uta1res, alors que dans le principe 

1
·1 d . 

. . s se ren aient en sens 1n verse des plaJnes de la Woëvre à la Meuse. 
Et ce n'est pas tou~ : tandis que Ja Meuse subissait sur sa rive 

droite des pertes aussi sensibles, sur son flanc gauche notre robust 
et vig~ureux fl~u ve p:.~isien, la Seine, disposant, lui aussi, grâce: 
sa moindre altitude, d un grand avantage, devenait, à son tour, 
pour cette rivière déjà si ébranchée au bénéfice du Rhin, un 
concurrent bien redoutable, plus dangereux même que la Meurthe, 
si on en juge par Ie nombre et J'importance des ramifications 
qu'il s'est chargé d'l!n détacher pour se les approprier. Ainsi 
s'explique qu'en face d'une rivière aujourd'hui si appauvrie, notre 
Seine apparaisse sur les cartes très riche en affluents, mais seu­
lement du côté droit; puis qu'entre ses deux ri val es, le tronc 
principal de cette Meuse ébranchée ait pu être comparé à celui 
de ces peupliers élagués de près qui bordent si souvent nos 
routes nationales 1 • 

Quant à ]a Seine, sa faculté d'absorpti~n bi.en gr~n?e s'est 
naturellement transmise à ~es principaux tributaires. L Aisne, en 
particulier, disposant, au point de vue de l'altitude, d'un avan­
tage de quarante mètres, s'est chargée de détourne~ à son pro~t, 

1u· • on Ja totahté, au moins et toujours aux dépens de la u.teuse, 810 . b" tt 
. . l'A. ui autrefois, au heu de su Ir ce e 

la maJeure partJe de Ire, q 
1 

·r d sa course à venir 
brusque inflexion qui l'amène_ ve~s e :~~~~à ~a Meuse, près de 
se jeter dans l'Aisne, se r~ndm_t dir~~ns cet exemple, 16 coude de 
Sedan, sans changer de direction. d Pré et c'est au travers de 
capture vient se placer près de Gran - ' 

- C mb 'dge (États-Unis} l'université de a ri 
1. C'est au savant professe~r ~~ ·ngénieuse comparaison. 

1\f. W. Morris Da vis, qu'on do tt ce e 1 
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ê d l'Argonne que se ait ce e rusque dév: t• 
Ja liane des cr tes e d . •a Ion 

o' s· maintenant vous regar ez ce qui se passe au d 1 vers 1 ouest. I . t , .1 e à 
d Vous ''errez que, juste au po~n ou 1 se ProdUit 

du cou e, · t s · · ' . d' ection de l' Atre es encore UIVIe par un ·pet· 
l'ancienne Ir d'A lt 

rfl t P
ortant successivement les noms rgon, de Sillon de 

a uen 1. · d 1 · 
Briquenay et de Ruisseau du Mou ID; puis que,,. ans eur prolon .. 
oement immédiat, vient se placer une vallee tortueuse dont r· portance est bien loin d'être en rapport avec le maigre cours 
d!:u, la Bar, qui s'y traîne péniblement avan.t de se déverser 
dans la l\leuse près de Sedan. Dès lors, e.n presence de pareils 
faits, il est clair que ces petits cours d'eau sont actu.ellement logés 
dans l'ancien sillon de l' Aire1 et qu'ils représentent des témoins 
affaiblis du cours inférieur de cet ancien affluent de la Meuse, 
maintenant divisé, par la raison indiquée, en deux tronçons 
principaux : l'un supérieur, conquis par l'Aisne au profit du 
bassin de la Seine et auquel reste seul appliqué Je nom d'Aire; 
l'autre inférieur, demeurant à l'état de ruisseau amoin:Iri, déca­
pité, qui, sous le nom de Bar, reste, en raison de l'extrême faiblesse 
de son débit, impuissant à justifier l'ampleur de l1 vaHée en 
grande partie remblayée qui l'abrite. C'est, de tous les exemples 
cités, celui qui de beaucoup fait le mieux ressortir ce que peut. 
fournir le seul examen d'une carte. 

Non moins expressifs sont les faits de même nature qui se 
passent, en pleine Champagne, entre l'Aube et la Marne. Ici, les 
circonstances de la lutte qui s'est engagée entre les rivières de 
cette dernière région, pour conquérir leur état actuel sont d'au­
tant mieux marquées que leurs travaux de capture fig~rent parmi 
les plus remarquabl:s· et au~si les plus récents qui se soient passés 
s~r notre sol français; auss1 est-il très facile de reconstituer les 
d1vers et très curieux épisodes de la formation de ces rivières 
champenoises. . 

D.ans cette ancienne province de Champagne la Marne après 
avon d · é 1 ' ' d rai~ ~ en a~a de Châlons, une vaste plaine crayeuse, 
éuudée~ hm1tée à 1 ouest par Ja falaise de l'Ife de France formée 

edn cle Bpo.tnt par la saillie bien pro none e d'un plateau b;isé celui 
e a rte champ · ' ' d, en oise, s en échappe vers la Seine en profitant 
une cassure ouve t t ' . 

qui constitu 1 r e au ravers de la puissante masse calcalre 
e ~e P ateau. Dès lors, très encaissée dans c.ette belle 
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"allée, des p~us pi~tore~q?es, la Marne reçoit dès 1 :ml 
·"e sud, trOis petites fl nères parallèles 1 è . e début, sur la 
~est d'abord le Surmelin, dont la 

80
' r 

8 
dignes d'attention. 

illet même du plateau, près de son ex~;~e .~:t p~acée au som­
ml orientale, et qui 

I 

II 

Fig. ~et 3. - Evolution des rivières champenoises entre !a Marne et PAube. 
1. Etat ancien ; II. Etat actuel. 

tout de suite, remarquez-IP. bieD, circule dans une :vall~ hien 
:op large pour un aussi maigre ruisseau. Il en est de m~me, pl.us 
h as, po~r le Grand-Morin ; lui aussi a son point de dépllrt sur)e 

ord or1ental du plateau, avec cette particularité que sa source 
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. - , d S, nne au milieu de vastes prairies herbeuse 
est sttuée pres e ela ' · t · s 

. 1 s- d plat d'une vallée très élargie, e qu1 se main .. 
tap1ssan t e 1on d d 
. Il (;".'est--à-dire sans rien perdre e sa gran e largeur 

tient te e, ;./ D l'" t 1 ' 
t On Parcours 110 kilomètres. ans In erva le entre 

sur tou s ' · 1 
d x petits cours d'eau apparaît ensutte, p us allongé, le 

l~est.t-Meuorin dont la source cette fois doit être cherchée bien bas 
ei ' · ''t 1 t · d ' au sein même des terres crayeuses qu1 se a en au p1e du pla ... 

teau; aussi le Petit-Morin s'attarde-t-il longtemps dans les marais 
de Saint-Gond, avant de franchir ce plateau dans une vallée pro­
f0nde et très verdoyante comme les précédentes, et toujours sans 
pouvoir la remplir, tant les dimensions ~e la vallée sont peu en 
rapport avec la maigre rivière qui la draine. 

Si maintenant vous jetez un coup d'œil plus étendu sur la topo­
graphie de cette région, vous remarquerez que, dans la plaine 
crayeuse, chacun de ces cours d·eau a, dans son prolongement 
ivmédiat vers l'est, une rivière de même orientation, mais 
~oulant en sens inverse. Pour le Surmelin,~c'est la Soude; pour le 
Petit-Morin, la Somme, qui toutes deux se détournent bien vite 
vers le nord pour aller ôe jeter dans la Marne au delà de Châlons. 
En regard du Grand-Morin, vient se placer ensuite la Maurienne, 
dont les eaux sont conduites vers le sud, dans l'Aube, par la 
Superbe. 

Or le trait saillant, commun à toutes ces rivières qui se main­
tienn~nt, sur tout leur parcours, dans les plaines champenoises, 
c'est de présenter, en regard de la falaise du plateau, une brusque 
déviation, c'est-à-dire tin coude de capture bien caractéi·isé. Oès 
l?rs, :ous voyez tou~ de suite ce qui s'est passé et commPnt peut 
s expliquer cette curieuse disposition. 

Au début ffig. 2), avant l'érosion de la plaine crayeuse,f ces 
cours d'eau en parfaite continuité R R R se dirigeaient 
t ' ' 1' ~u a' 
ous vers 1 ouesL et venaient se jeter avec un parallélisme frappant, 
~~~s .la Mari,Je inférieure, en suiv~nt l'inclinaison des couches· 

d
' e atent, comme le disent les géographes américains des cours 
eau con ' , ' · e 

e . sequent:;' c est-à-dire normalement établis en pletn 
contormué a 1 e 
le sont l'A vec a pente générale du pays, absolument coDliD 

nous exa ~be et la Marne, qui tracent la limite de la région que 
minons. 

Dès lors sous l'· fl · · e 
' In uence d'un pareil rép;ime hydrograpbitJU ' 
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'l]ernent dans les r·oches tendres crayeu 
34

5 
l' ffoUI h l ses marchant l 
~ ue dans les roc es pus dures, gréseuses etc . pus 

\J1te q il est ré sni té la mise en saillie bien alcaires, du 
Jateau, é . t l'é bl' prononcée de ces 

P 'ères par ros1on e ta Issement au p' d d 1 . 
dern• , d · · , ' le e a falaise . . établie, d une epress1on ou de nouveaux fD . 
atnsl , h 1 a uents, auss1 
. 

0 
pour 1 Au e que pour a Marne, ont pu preJldre . 

bte . • 'è ,, . na1ssance 
Or comme parm1.ces r1v1 res c etait de beaucou 1 M : 

' · ta t ' P a arne qui 
était la plus ~mpor n_ e, c est sa vallée et de même celles de ses 

ffluents laterauX QUI se SOnt le plus vite approfondies S' b' a • t . . 1 1en 
ue celui (A) qui se rouva1t en face de la Soude-Surm~lin (R ) 

q ' r t h' · ' 8 ' arvenant a pousse sa ranc ee 1usqu au voisinage de la H . t _ 
P · d · œ aue 
Soude, un peti! ~t er?Ier eu?r,t a suffi ~our que cette partie supé-
rieure de la rivière fut soutiree par lui vers le nord au profit de 
Ja Marne, tandis que le reste, privé de ses eaux de tête, est 
demeuré sur le platea? à l'é:at ~e,ruisseau amoindri, décapité, qui 
est devenu le Surmehn. AinSI s est produit un coude de capture 
déterminant pour le cours d'eau détourneur un accroissement 
notable de débit. Dès lors son travail de creusement redoublant 
d'activité, un nouveau canal s'est ouvert, comme d'habitude, à 
l'angle même de ce coude, dans le prolongement immédiat du 
cours d'eau détourneur. Eu s'allongeant progressiverr1ent vers 
le sud, ce dernier (qui dans ce cas porte le nom d'affluent subsé­
quent) a fini par atteindre la Somme et par lui soutirer son tronçon 
supérieur. 

Et c'est ainsi que l'ancienne Somme-Petit-Morin (Rl) s'est 
trouvée à son tour divisée en deux parties : l'une supérieure, 
entraînée vers le nord dans la Marne par ]a voie de la Basse­
Soude, est devenue la Somme, soit, en plein pays de craie, le type 
le plus franc d'une rivière tranquille dont les eaux limpides cir­
culent sur Je foll.d plat d'une vallée tou~bel!se; l'autr~ inféri~ure~ 
représentant sous la forme du Petit-Morin, un témoin amoindri 
de l'élat anci~n, soit une rivière décapitée comme le Surmelin. 

Mais si la source du Petit-Morin se maintient encore, eom~e 
nous l'avons vu, tout entière dans ]a plaine crayeuse, au ?oint 
de représenter l'instrument de drainage des grands maraJs de 
~a~nt~Gond; si sa vallée, dans toute Ja traversée. du plat;au ter­
tiaire, se présente étroite et creusée très profondément, c est que, 
cette seoonde capture n'ayant pu se faire qu'après l'autre, Jo 

1' 

... . ~ 
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couple initial Somme-Petit-Morin a eu pJ us de temps à sa dis ·n 1 po .. 
sition pour entailler davantage son si. on . 

Pour Je Grand-Morio les mêmes faits sont à exposer. La cont· 
' 1 v ] .. 

nui té ancienne de ses deux branches avec a aure et la Maurienne 
ne fait pas de doute, et l'agent coupable de ce détou:nernent c'est 
cette fois un affluent de l'Aube (B), la Superbe, qu1, après avoir 
appelé successivement les eaux de ces deux t~onçons vers le sud 
s'est chargée de les conduire dans la Seine en passant par l'Aube' 
conformérnent à Ja double pente de sa plaine crayeuse. Si de plu; 
vous remarquez que les sources du Grand-~Iorin, maintenant 
reportées au delà de l'escarpement du plateau tertiaire, sont 
situées à une grande distance (20 kilomètres) des coudes de cap­
ture, vous êtes sûr d'être en présence d'une modification ancien no 
dans le tracé de ces cours d'eau. Une autre preuve, c'est la grande 
largeur de cette longue vallée où le Grand-Morin, très amoindri, 
circule presque à fleur de terre, sans avoir eu la force de se 
creuser un lit; si bien que sur un parcours total de 1 ·12 kilo­
mètres, f 0 à peine dans les parties tout à fait basses, près de son 
confluent avec la Marne, quand il reçoit de belles sources, 
deviennent navigables pour les petits bateaux. C'est de toutes les 
ri vi ères décapitées que nous venons de passer en revue celle qui 
a eu le plus à souffrir de la perte dt} ses tronçons supérieurs. 

Par contre, son détourneur, la Superbe, y a beaucoup gagné. 
Cette belle rivière, qu'on est surpris de voir si active dans une 
région aussi sèche que la Champagne pouilleuse, est non seule­
ment grossie des eau x vi v es, très abondantes, de la Vaure et de 
la Maurienne, mais elle possède, sur la rive opposée, une branche 

1. La faible distance qui sépare la source actuelle de la rivière décapitée du 
coude de capture, c'est-à-dire de son ancien tronçon supérieur, l'absenceauss~ 
de toute trace de ruisseau~ c'est-à-dire d'affluent subséquent à ce coude, qu1 

est limité par une gorge escarpée, sont autant de signes attestant qu'on se 
trouve en présence d'un accident relativement très récent. Il est, du reste, 
facile d'en préciser la date, comme pour l'Aisne en examinant ce qui se passe 
dans les alluvions anciennes de ces deux rivières' en particulier dans !es sables 
e~ graviers qui tapissent le fond des vallons secs' placés sur le trajet de l'an­
Cienne communication. On y rencontre en grand nombre, nvec des o~semeols 
des .g~ands proboscidiens de l'époque, de ces silex taillés à éelat du. t~ 
d,e S~mt~Ache~~! qui appartiennent à la première phase de la pierre taiil~~ 
c est~a-dire qu ICI encore l'homme des premiers âges a pu assister à tette œod 
:ficat10n. · 
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CAUSERIE SCIENTIFIQUE 

d . 'è d 3~7 s le nom e ri VI re es Auges remonte d . t i sou .11 ' rot vers le pl 
qu' tiaire, recue1 . e toutes le3 eaux qui se d, a-

an ter l à 1 eversent sur son 
te carpé et marc 1e a conquête de celles q · t b tus es ' l . . Ul om ent sur 
ta uronnernent ca caire. Et ceci se passe prè d Sé 
~on co . . d M t l è s e zanne, 
. ans Jes prairies e œurs, l ou pr s de la ~ource actuelle du 
d d Morin. Il est donc probable que de ce chef une 11 Gran - d . · nouve e 

, '11enture menace ce er nier. 
mesa' 1 On voit, par ces que ques exemples, que cette nouvelle méth d 
d'analyse, qui permet t?~jours de ~ournir pour les faits obser~é: 

remontant à leur origtne, une Interprétation pleine d'intérêt 
en d' l' t' " '1 ' t en somme, une a pp Ica Ion 1aci e. Et dans ce cas particulier es , • . • 
des rivières champenoises, ce qut est encore intéressant, c'est la 
façon dont toutes ces d~nnées si instructives sur ]es modifications 
que ces rivières ont sub1 ont été reconnues. C'est, en effet, en pleine 
Amérique, dans son cabinet à l'université de Cambridge, que 
M. Morris Davis, en étudiant nos cartes françaises, a mis le doigt 
dessus, et les a introduites dans son enseignement comme repré­
sentant le type le plus parfait des phénomènes de ce genre. Puis 
l'été dernier, cette fois chez nous, quelques journées de bicyclette 
lui ont su ffi pour apporter à sa théorie le sévère contrôle de 
l'observation. 

L'exemple est bon à suivre. Je 1e livre à mes lecteurs nour 
qu'ils en fassent leur profit. 

Ch. VÉLAIN. 


